BRETAGNE. 


RÉPONSE  , 


DELA 

COMMISSION  INTERMÉDIARE 


L’ARCHEVÊQUE  DE  SENS,’ 

Du  Z 4 Mai  ty88. 
MONSEIGNEUR, 


Nous  avons  reçu  îa  lettre  par  laquelle  vous 
nous  faites  l’honneur  de  nous  afifurer  que  l’inten- 
tion du  Roi  efl  de  conferver  à la  Bretagne  les 
privilèges  qui  lui  appartiennent  ; que  Sa  Majefté 
a lu  nos  repréfentations , qu’elle  les  examinera  , 
ainfi  que  le  mémoire  qui  lui  a été  préfenté  par  les 
Députés  des  Etats , & ceux  qu’ils  fe  propofent  de 
lui  remettre. 
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A MONSEIGNEUR 


\ 


Nous  ne  doutant  point , Monfeîgneur,  des  in- 
tentions du  Roi , 6c  plus  ies  peuples  en  font 
perTuadés,  plus  ils  voient  avec  étonnement  les 
plus  défaftrueux  projets  furpris  à fa  juHioe  6c 
à fa  bonté. 

Les  édits  cnregifLrés  d’autorité  n’attaquent 
point  de  {impies  privilèges  , ils  frappent  notre 
confUrution , 6c  même  celle  de  la  Monarchie; 
nous  devons  au  Roi  la  vérité  ; le  fyftême  nou- 
veau qu’on  veut  introduire  annonce  la  fubverfion 
générale  ; la  Bretagne  ne  la  voit  pas  avec  moins 
d’effroi , que  tout  le  relie  du  Royaume. 

Attachée  à fes  droits , elle  l’efl:  également  aus 
lois  de  l’Etat , à la  gloire  du  Souverain  6c  à l’in- 
térêt public;  jamais,  Monfeigneur,  on  ne  par- 
viendra à ifoler  les  réclamations. 

Sa  Majesté  veut  lui  conferver  fes  droits  ; 6c 
tandis  que  vous  donnez  , en  fon  nom  , cette  aR 
furance  pofitive  on  anéantit  dans  le  fait  les  cn- 
gagemens  qui  renferment  les  articles  22.  6c  ^5  de 
notre  Contrat  qu’ont  dépofé  les  Cours  fouverai- 
nes  ; on  détruit  l’ordre  judiciaire , au  moment 
même  où  nous  écrivons  ; le  temple  de  la  juftice 
efl  transformé  en  un  Corps-de  garde;  les  titres 
de  la  Province,  ceux  des  particuliers  font  à Ja 
merci  d’une  troupe  de  foldats.  ' 
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Sa  Majesté  n’a  pu  apprendre  ce  détail  qu’avec 
étonnement  ; combien  n’aura-t-elle  pas  à regretter 
îes  ordres  qu’on  a ofé  lui  fur  prendre  ! Elle  s em- 
prelTera , fans  doute  , de  les  révoquer  , 6c  de 
faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  indignation  , à 
ceux  qui  l’ont  aulîî  cruellement  trompée.  Il  n’ap» 
partienc , Monfeigneur  , qu’aux  Etats  affemblés 
de  difeuter  les  édits  violateurs  contre  iefquels 
nous  réclamons  : ces  édits  attaqueroienc  leurs 
droits , quand  même  iis  n’auroienc  d’autre  vice 
que  celui  de  n’avoir  pas  été  délibéré  par  eux, 

C’eft  un  principe  confHtutionnel  conflaté  par 
les  titres  les  plus  pobtifs , reconnus  <5c  confirmés 
par  Lettres-Patentes  du  lo  Février  1787,  qui 
redifient  toute  la  ftipulation  dudit  Contrat  des 
Etats  ; nous  avons  joinc  à nos  Repréfenrations 
les  difpofitions  qu’ils  renferment , ils  n’ont  befoin 
d’aucune  difcufîion  préalable  j le  droit  de  la  Pro- 
vince efe  certain  , l’atteinte  qui  lui  ed  portée  ed 
manifede  : le  Roi  veut  maintenir  les  lois  ; vous 
les  avez,  Monfeigneur,  fait  valoir  dans  l’Af- 
femblée  des  Notables  : votre  entrée  dans  le  mi- 
nidère  fera-t-elle  l’époque  de  leur  fubverfion  .<* 

Nous  attendons  avec  la  follicitude  înféparabîe 
d’un  audî  grand  intérêt  le  prompt  rétablirTemenc 
de  l’ordre  public  , qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par 


(4) 


le  retrait  des  édits  qui  répandent  une  conflernation 
iimiverrelle  : nous  ne  cefferons  de  le  réclamer  de 
la  jullice  du  Roi. 


LETTRE, 


Ecrite  par  M*  le  Chevalier  a ’e.  Chaupsaroie  , 
Doyen  de  la  NohleJJe , à M.  le  Comte  de 
Thiars^  en  riponfe  à la  Jîenne  ^ portant  dé^ 
fenjç  à la  Noblesse  de  s assembler. 

zo  Mai  1788. 


MONSIEUR  LE  COMTE, 

J’ai  fait  part  de  votre  lettre  aux  Gentilshommes 
qui  font  à Rennes,  incapables  de  défavouer  au- 
cuns de  leurs  membres  ; ils  me  chargent  de  vous 
remettre  copie  de  la  déclaration  par  laquelle  on 
regarde  comme  infâme  celui  qui  tranfgrefferoit 
cette  déclaration,  elle  eft  didée  par  le  dévouement 
des  Gentilshommes  Bretons  aux  vrais  inrérêts  de 
S/M.  de  à ceux  de  la  Province  ; loin  d’être  illé- 
gale , elle  n’a  eu  d’autre  objet  que  le  maintiens 
de  l’ordre  légal  en  Bretagne , effentiellement  lié 
k notre  conflitution,  patrimoine  facré,  à la  garde 
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duquel  les  Gentilshommes  Bretons  ne  cefferont 
de  veiller,  6c  qu’ils  conferveront  dans  toute  fon 
intégrité. 

Les  aéles  de  violence  qu’on  s’eft  permis  d’exer- 
cer contre  les  Magiihrats,  ces  ades  feuls  font  il- 
légaux 6c  non  pas  ceux  qui  commandent  le  bien 
public  6c  l’amour  de  la  patrie  ; la  déclaration  des 
Gentilshommes  efl:  au  furplus  conforme  aux  in- 
tentions de  S.  M.  ; elle  veut  que  nos  droits  foient 
refpedés  , nous  n’ofons  que  lui  défendre. 

Sa  Majesté  ne  doit  point  craindre  que 
nous  ne  foyons  ralTemblés  , réunis  ou  féparés  ; 
les  Gentilshommes  Bretons  ont,  dans  tous  les 
temps  , donné  à leur  Souverain  des  preuves 
éclatantes  de  leur  dévouement  6c  de  leur  fidélité. 

Puifîe  S.  M. , éclairée  fur  les  malheurs  qui  me- 
nacent l’Etat , fe  hâter  de  rétablir  la  tranquillité 
publique  6c  de  faire  renaître  la  confiance  ; puiffe- 
t elle  faire  fupporter  à ceux  qui  l’ont  auffi  cruel- 
lement trompée  tout  le  poids  de  fon  indigna- 
tion ; la  Nation  applaudira  à cet  ade  de  juftice  , 
digne  d’un  Roi  qui  veut  faire  le  bonheur  de  fes 
fujets. 

Du  z6  Mal  iy88. 

Ma  de  Thlars , écrivoit  hier  au  Doyen  de  la 
Noblefle  , que , malgré  l’ordre  qu’il  lui  avoir 


envoyé^  quî  défendoic  à la  Noblefle,  fous  peine 
de  dérobéiflance  de  faire  aucune  afl'embiée , il  ve- 
noit  d'apprendre  qu’elle  les  concinuoit  ; que  fi  le 
mémoire  qu’elle  dévoie  lui  préfenter  éfoic  figné 
de  douze  membres , êc  s’il  y en  avoir  plus  de 
cinq  pour  le  lui  porter,  il  ne  recevroit  ni  eux  ni 
leur  mémoire  J les  ordres  étant  précis  â cet  égard, 

La  NobleflTe  s’alTembla  raprès^midi  pour  en» 
tendre  la  ledure  du  mémoire  qui  ne  fe  trouva  pas 
encore  achevé,  de  refufa  ladeéture  de  la  lettre  que 
îe  Doyen  avoir  reçue  le  matin , jufqu’à  ce  que  le . 
mémoire  eût  été  figné  ; la  Séance  fut  remife  à 
l’heure  de  ce  matin, 

La  matinée  de  une  partie  de  i’après-mîdi  ont  été 
employés  à la  fignature;  à quatre  heures  on  a 
envoyé  Monfieur  de  Mortemar^  le  Chevalier  de 
Tran/aegai , le  Chevalier  de  Gusr,  demander 
Fheure  qu’il  vouloir  les  recevoir  ; il  a demandé  une 
heure  de  retard  j à 5 heures  de  ~ 1-e  Doyen  de  la 
KobieiTe  , accompagné  jufqu’à^  l’hôcel , a pré- 
fenté  le  mémoire  au  Commandant  , qui  leur 
Z répondu  qu’il  le  feroit  paffer  , mais  qu’il  donnoic 
48  heures. pour  y réfléchir;  on  lui  a dit  que  les  ré- 
flexions étoient  faites,  de  que  la  démarche  n’étoic 
que  le  fruit  de  mûre  délibération  ; la  NobleflTe  s’efl: 
ceuféej  plufieurs  n’ont  pu  pénétrer  plus  loin  qu’à 


î’snticbambre  ; les  Poiffardes  les  attendoîent  à !a 
porte,  il  leur  onc  fauté  au  col,  deux  fe  font  emparées 
du  grand  Bedée^  qui  a été  obligé  de  les  embrafler* 

La  Nobieffe  étant  réunie  a renvoyé  M.  le 
Doyen  de  Monîmarin^  de  Bedie  ôc  de  Gü^raffu- 
rer  îe  Commandant  qu’ils  perfîfleroient  dans  leurs 
démarches  , & le  prier  d’envoyer  le  mémoire 
au  Roi  ; il  leur  a promis  de  le  faire  paffer  par 
îe  Courier  de  mercredi  , ôc  que  fûrement  le  Roi 
îc  verroit , mais  qu’il  n’y  fôroit  point  dé  réponfe  , 
que  leurs  démarches  étoient  illégales  ; ils  lui  onc 
préfenté  qu’ils  n’avoient  pas  eu  befoin  d’être  con* 
voqués  lorfque  les  ennemis  étoient  defeendus  fur 
les  côtes , qu'ils  avoient  couru  au  fecours  de  la 
patrie,  qu’ils  trouvoient  étonnant  qu’il  leur  objeclia 
l’illégalité  de  leurs  démarches  , dans  le  moment 
ou  toutes  les  lois  étoient  violées , le  Parlement 
difperfé  êc  la  judice  anéantie;  il  a répondu  que 
fous  peu  la  judice  reprendroit  fon  cours.  Les 
Députés  font  retournés  rendre  compte  à la  No- 
bleffe  qui  les  attendoienc. 

# 

La  Communauté  de  Ville , ayant  été  ce  macîii 
chez  M.  le  Commandant  dcTIntendanr,  ce  dernier 
lui  a dit  qu’il  avoic  trois  fois  l'ordre  précis  d’en- 
trer au  Préfidial , mais  qu’il  retardoic  jufqu’au 
dernier  moment,  prévoyant  qu’il  y auroic  da 
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changement  fous  quinze  jours  ; la  meilleure  rai« 
fon  efl:  qu’rl  trouve  bien  loin  de  l’Intendance  au 
Préiidial  Sc  furtout  pour  le  retour 

On  affure  que  M.  de  Monîhaion  ( Rohan  ) 
s’ed  mis  en  route  pour  venir  joindre  fon  Régi- 
ment , mais  qu’on  lui  a envoyé  un  Courier  pour 
l’engager  à rétrograder,  à moins  qull  ne  fût 
décidé  à ligner  le  mémoire  de  la  Noblefle,  ou 
à partager  le  mépris  univerfel  répandu  fur  fou 
Régiment. 


I 


